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», Oe MI pa î t , le régime' républ ica in eon-
Ijgaue a S * l'ofe el . 1 - tau? les assnul=. 
i.a démo.-rat: > doit s 'a l tcndro fr voir « a -
l>ioivr, con t re el'c-fntime, tes m o y e n s 
1M p l u s m prévu- , iea artiflees réserves 
p e u t les causes piprduei, cyn ique - , ina
vouables . 

L'effort, désespéré , macab re , i 
d i s sen t , redoublant d 'audace en m ê m e 
temps q u e l 'heure d e s é lec t ions ligisla-
.-. s dev iendra p lus proche . 

Le mépr i s , la r n i n e qu 'Us on!, du peu
p l e l i p e u r de la voi r s'élever, peu 1 
peu, j u s q u ' à la c o n q u ê t e in tégra le et 
t r i omphan te de =e^ dio-'.ts sociaux, on1 

fait p e r d r e le peu de lête qui res ta i t fi 
- rs dégéné rés ù • ta classe nobi l ia i re . 
rânmeVces r o l u t i e r - jou isseurs el bor-
'C-. cup ides e! ignorants , donl fourmil le 

la han t e bourgeois ie de notre éj 
C u r i s n s o et susrgcstive nHiânc 

vous m a n q u e s chez les cou tu r i e r s illus
tres et le3 m o d i s t e s e n r e n o m ? 

Mais c'est pa r des c r i s de reconnais 
sance , p a r des f leurs q u e vous- devriez 
r é p o n d r e a u x a s s idu i ' é s dont vous êtes 
l'objet, san'Ç m ê m e r e m a r q u e r q u e 1© 
snobisme, , le bon ton dont se p iquen t 
ces d a m e s , y t r ouven t l eur pa r t de sa
tisfaction a u t a n t q u e l eu rs op in ions pp-
. 'itiques. 

L 'actual i té spécia le du m o m e n t , s'e9t 
offerte, enfin, a u x r éac t i onna i r e s p o u r 
l eur i n sp i r e r u n nouveau m o d e de pro
p a g a n d e p o u r l eu r s théor ies subvers i 
ves . 

Da ns r^tic pér iode, t rop l angue , où les 
cur ios i tés ma l sa ines son t éveillées s u r 
d e s faits d e m o n s t r u e u s e hystér ie , s u r 
des accidents, de la vie quo t id ienne aux
que l s la pol i t ique n 'a r ien a voir , voila 

{..toute une e a m p i g n e de presse , monda i 
n e el p ieuse , na ture l l ement , qui se pré
p a r e , qui- commence , et don t le seul bu t , 
a l 'exclusion de toute préoccupat ion d é 
véri té , serr» de jeter le discrédi t su r les 
r épub l i ca ins , à c o m m e n c e r p a r le p lus 
hau t placé*. 

Serons-nous loujours les dupes do ses 
procédés de j é s u i t e s ? 11 faudrai t d o u t e r 
du bon s e n s publ ic s'il en était a insi . 

Que la démocra t ie , q u e la c lasse pro
lé tar ienne sur tou t , pa r leur ca lme , d a n s 
l eu r a m o u r a rden t de la Répub l ique , 
puisant les m o y e n s de déjouer toutes ces 
ruse» cou-vies dô fil b l a n c Qu'elles re
je t tent 3 l é g o u t et les scanda les et c eux 
qui"Veulent é r iger en a r m e de conit>at 
politiques ca qui no s e : u t , MI réalité, 
q u ' u n e forme odieuse do ehantaco . 

D* FIA13SIEIVES. 

SIMPLES EXTRAITS 
.Oc* l'affilBUl : les «Vê-
crosse, les bonapartistes 

. jt point on je" . =1 ce régime, l ibé ra teu r 
f e la clasec p ro lé ta r ienne , ne devai t 
point ê t re en t ravé dans eon évolution 

laie 1 
Ph i s !r coalil ions c o m p r e n n e n t d'élé

ments inoplnés ,b izar rcs , p lus facilement, 
leurs ac tes pouvant a t te indre , dépasse r 
toutes les l imites . 

F.! voilà nos farouches « oroisés <>. bar 
rés de jaune , en l ' honneu r d u pape et 
v.issi du v i squeux Biélry.. . Assurément , 
la congn 'gat jon de l'a i n d e x « n'avait p i s 
prévu u n e auss i dég radan te c o m p a g n i e 
p o u r l 'honôrabio M- Sar to ;..• E t voilà 
r o s l igueurs c réan t de nouveaux jour
naux, dest inés à deveni r lo réceptacle de 
ti«3*ences; d e tq rp i tudes , d ' immondices , 
Jevan i lesquelles des feuilles, c e p e n d a n t 
p*ofessiqnnolle3 spéciaUsIea, des violen-
re*i et des out rages , a u r a i e n t reculé . 

C'est e n c o r e p a r des conférences mul 
t iples, var iant de.spect selon les locali
tés, les c i rconstances , s ' adressan t alter
na t ivement à tons les é l émen t s d* l a ^ o -
ciélé, cherchant ù enrô ler la femme, 
qu ' i l s o rgan i sen t la croisade sa in te . 

Tous les faite d 'actuali té sont autant 
de sujets qu'Us onen i en t mervei l leuse
m e n t d a n s le sens de l 'œuvre, générale. 
à laquelle ils se sont voués corps, et 
fimes, la déconsidérat ion de la Républ i 
q u e . 

Ces champions de tous les dogmes d e 
réact ion, ces preux-cheval iers des reli
g ions et du t rône, â m e s noires , sont 
d 'a i l leurs , d 'une ex t rême modes t i e .d 'une 
impi toyable r i gueu r vis-à-vis d 'eux-mê
mes , k>rsqn'ite exposent à l eu r s frères 
d ' a rmes , a u x c a t é c h u m è n e s do la foi 
nouvel le et panachée , les efforts réali
sés, lo chemin à, p a r c o u r i r vers la vic
toire. 

Dans u n e des de rn iè res r é u n i o n s de 
ces c h o u a n s bonapar t i s tes , l 'un d :eux, 
non des moindres , déplora i t avec u n e 
s incère a m e r t u m e les insuccès répétés , 
les batai l les engagées e t p e r d u e s ju squ ' à 
ce jour . 

« E n 1SG2. disait-il, n o u s avons é té 
bat tus , en 190", éc ra sés ; à l 'heure ac
tuelle, not re opposi t ion, à la C h a m b r e , 
est i m p u i s s a n t e . J l nous a m a n q u é trois 
cuoses p o u r réuss i r , ajoutait-il enco re : 
u n e o rgan isa t ion p lus complète , u n pro-
•rrananie-phis p réc i s , u n e discipl ine p lus 
étroite.-» 

— Eh bi^-n ! vjai : Ces mess i eu r s s o n t 
font à fait injustes à. l eu r égard . A eu-
t e n d r e M. Gauthier de Clagny s ignaler 
le défaut d 'organisa t ion , l e ' p r o g r a m m e 
impréc i s . In d isc ip l ine .insuffisante* on 
attrait c ru . ce r ta inement , qu' i l s'agiasaii 
da nos t roupes républ ica ines . 

P r - ; e , M o n s i e u r le Député , vous v o u s 
plaigne/ . ..!" m a n q u e r d ' o rgân i sa t io î et 
d°> discipl ine, et vous arr ivez à (nobiii-
-er, s u r u n flàâle, tous ies « fils à p a p a », 
le* a r r i R h a n t à leurs danseuses , p o u r les 
iej«r oonîre D'nctflensif M- TliulanKis, en 
l','-f.ilr-v>tifie.os idanifi s tat ions. 

Von- C-\':~. TIW sHipHi-. peu galant , et 
rqus^'raoljnnaissez mal les sacrifices des 
lopu la i res dnc'nesses. des nob les rolu-
ières, odn ;an te s et froufroutantes pha-
arige-, d ô p ! Ic= luxueuses automiobib-s 
?ncosï>r.rent les avenues de vos b a u x de 
"•sunïon. 

Manquez-vous donc -v ce poinl, Mon-
• i^ur. de c o m m e r c e m o n d a i n , que vous 
m f c c n n a i i s r e * les d o u l e u r s des r e n d e z - l . 

flties menaetnt de 
toDt '? motrtmet avec leur îég-endaire gour. 
ci:n ; les libéraux appî.iudissent c: les pre. 
.Tressistf s sunrent avec intérêt et satis ti^ mot 
de h;.'-me, la mobili.sa4.ioa do -toutes les forces 
d • réaction .-ont-? ia République. 

I. .'pioion pftblKUc s'émeut; ia presse repu-

suivre «t 3e l'excès du mal ser* né un grand 
bien si, devant l'audace croissante de l'en
nemi, toutes les forces démocratiques savent 
s'unir pour repousser le nouvel assaut et por-
ter de nouveaux coups, vigoureux, dans le 
c r a n ds nos adversaires. 

Quelques extraits vont montrer la nécessité 
c* l'urgence de l'union. 

Le g-éncrjl Donop préside nu meeting' roya-
liste, palais d'Orléass, avenue du Maine, l e 
comlo de Rohan-Chabot y prononce lo réqui-
sitoire le plus baineux, le plus injurieux con
tre la République et M. Daudet Conclu: pour 
lui, à la « nécessité de l'offensive q>ui, seute, 
en politique comme à la guerre-, anure la vic-

CHRONIQUE 

KADOUDJA 

Les détails sur lo caleclysme italisn arri
vent plus précis, plus atîrâus, plus halluci. 
n a n t s d'beixre en heure. 

On avait parlé de plusieurs milliers de vic
times, puis de r&,utx), puis de luO.OuO, et ce 
serait maintenant selon les dernières îrûor-
raationj J50.000 morts que l'oa aurai t à de-
plortr . • 

C'est une monstniens» recor.siitiiticn de 
VEn.'tr du Dante que la Nature a ?ar.vaae-
ment fnit surgir parmi la ïicil».- en.(leurs et 
1̂  C.ilabre en fête. Toutes les aboinin ' ons, 
toutes les laideurs humaines, tons les *Hrois 
se sont epanoais comme autant de lloraison.s 
de cauchemar sur les ruines fvrannruei des 
t e r r a dévastées. 

Des bandits échappés parmi les Qanutnes 
de leurn prisons dénÎAtiea se sK:>;it répandus 
dans les décembres, ont détroussé les cada
vres, violé des mortes, pille les épaves de 
Joutes les tor tures retournées à la p'otrssière. 
[>os yons heureux sont maintenant tous. Des 
amhitie.ix .sont nus. Des méchants sor t vi-
var,'=. P - s justes sont suppliciés. Uns toute 
superstition?? s'est jetée a genoux devant le 
roi et la reine d Italie débarqués a. Messn.e, 
Efta l?s a suppliés de rnettri lin aux a-
factjsmes qui ruinent la région, elle deman-
Cad'au roi un mtracla pour relever lea ;nni-
6009 écroulées. Lt |.. rêi ne put que donner 
•1 • rasaient et des eneouru.^em-îi.ts ! 1-it la 
reine dans une Violon'^ ertaa d-» îarmes 'do . 
:nundn a ne r i s ailer flus 10m •>.'• se relira ! 
Tunis lea boar^ait-- -, les popalatirns =•• sont 
enfemail. ' dans 1"S csl.ses et- d is pierr.'S 
; u ? , lurent sur cette mo^îe en priera '. i^» 
face des choses a partout chance. La- mer 

a envahi là, le sol. Lo sout
ire de Ciiarybdo qui effraya tant d? siècles 

, . . , r ^ i _ , j . _ „ . . . • les navigateurs, a disparu ! 
rentre.., Kadawdja, nUau^ s t i •+.Jylt£tn s,m(,w fentn<.tiqafl. «r, rtérmilnrt 

f dans une ehroniar.e irnatrinaire et a tendance 
effroyableiacrit immorale, pou: noruj prou-

to ;re ». a 
Sur ces entrefaites, è?ux des chefs des ca

melots du roi, Maxime del Sarte et son frire 
Serg,- entrent dans la salle : on sait leuTS 
exploits, leurs violences, leur rébellion con
tre les agents, ]a mansuétude du tribunal ; 
Léon Daudet tes fait acclamer, on les porte ^ 
en triomphe sur l'estrade, l'orateur magnifie 
leurs manifestations d'action directe. 1.500 
auditeurs, rapporte « L Action Française 9 
'votent alors avec enthousiasme un ordre du 
jour adressant au duc dOrléans, à la duches
se d'Orléans, l'hommage de leur respect et 
de leur dévouement. La reunion se sépare, 
faut-il le dire, au cri mille fors répété de ; 
« Vive le roy !> 

Mardi, nouveli? réunion à la salle Wagram; 
co sont les* bonapartistes qui opèrent cette 
lois et c'est le vieux renégat, c'est Henri Ro. 
cheforr qui préside. Eb quoi, le vieux lanter-
Tvier? Parfaitement, et M. Guy de Cassagnac 
va nous dire pourquoi : 

« Puisque la roue tourne, puisque nous nous 
V trouvons aujourd'hui de Vautre côté de la 
» barricade, eh bien, si l'on veut savoir pour-
» quoi nous nous sommes réunis ici ce soir, 
» je répondrai que les petits-fils du Dcux-
» Décembre sont venus demander a Henri 
» Rochefort de nous apprendre comment on 
« dégringoié un gouvernement ! » 

lit voici l'apologie fles pires violences i 
Le coup de pistolet de Gregori, dit de Cas

sagnac, a suivi, dans l'histoire de ces derniers 
temps, la gifle de Syveton, et l'homme qui a 
gauloisement tiré la barbe d'wn vieux drûle. 
a été précédé par celui qui cracha à la fi
gure du généralisé Picquirt. Biétry, Biétry 
enfin, qui vient d'arracher les scellés apposés 
à la porte du « Jaune 1, a marqué par ce sym
bole superbe l'exaspération d'un peuple qui 
se l ibère 

Biétry, naturellement, était "de la fête ; il 
rend un hommage éclatant à « la loyauté de 
Mattis « et déclare qu'il approuve pleinement 
son acte. 

Mais lui-même a fait tout aussi bien sur 
un autre terrain, et il s'en glorifie : 

« J'ai brisé ies scellés, dit-il. J'ai reçu co 
matin les magistrats avec l'honneur ctrt à leur 
rang, mais j 'ai proteste contre ce- procédés. 

» J'ai pris mon revolver et j 'ai déclaré que 
jamais je ne laisserais enlever ma comptabi
lité. 

» Et je crois que le gouvernement n'aura 
plus envie oc perquisitionner ». 

Sans doulc, il importe de ne pas s'exagérer 
le danger fie pareilles vantardises ; mais en-
lin, il faudrait bien, pour tranquilliser nos 
consciences, nous prouver que si l'on a tra
qué des pauvres diables coupables d'avoir 
crié « vive l'anarchie ! », il ne sera pas per
mis, davantage, sous notre République, d'a
meuter tes Coules au cri de « vive le roi ! » 

G. JiESMO-VS. 

DEMANDEZ PARTOUT 

Notre ALMANAGH 1909 

Kacloudia était belle. Soft teint avait h» 
chaude patine de lœuf d'autruche. Quand 
elle allait, la nuit tombée, chercher l'eau du 
repas, son visage éclairait comme la lune, et 
lorsqu'elle se penchait sur le puka, deux étoi
les s'allumaient au cœur du trou d ombre. 
Les jeunes pp.imiers qui ondulent sous le vent 
du matin, jalousaient sa grflee. 

Kadoudja vivait dans la simplicité d'un 
douar, aux portes de Mek'ne*. Sa famille était 
pauvre, malgré qu'elle possédât un champ 
d'orge et des troupeaux. Kadoudja trayait les 
brebis, tissait de leur laine les bandes noires 
des tentes. Elle chantait pendant ces tâches 
faciles. Les mois où les bêtes pâturent sur 
les plateaux, la jeune fille restait avec son frè
re dans le douar, et tous deux recevaient quel
que argent des caravaniers, à ramasser CIH 
« drinn D pour leurs chameaux tassés sons 
les remparts. La distraction de ces enfants 
était daller admirer, près des eiternes, des 
Aïssaonas, qui s? transperçaient les joues et 
les mains d.~.n9 un délire sacré. La tonle re
doutait ces hommes étranges qui prédisaient 
des choses terribles et savaient, au so» des 
flûtes, frire, se balancer des serpents. Lors
qu'un danseur frénétique se rapprochait da 
groupe où se tenait Kadoudja, celle-ci se c-r-
rait contre on frère, en détournant la tête. 
L'ne fois, pourtant, la jeune fille apporta aux 
Aïssaouas une mesure de vin de palmier, mai* 
le soir, el> déplora sa g-énérosité, car elle 
n'avait pas,osé réclamer l'urne vide. 

Des jour; passèrent, Kaéoudja regrettait ses 
brebis, les béliers graves et les agneaux. 

Enfin. 1rs troupeaux furent attendus. Pour 
apercevoir la haut: poussière que soulèvent 
les bC-tcs en marche, Kadoudja allait gravir, 
chaque matin, une dune proche. Là, défen
dant contre le sent les voiles qui l'enve'.op-
paient, elle s'efforçait, ses beaux yeux «l i 
gnés, de percer la ligne sombre <*e l'aWi-
zon. A l'heure où, le soleil n'est plus qu'un 
globe rouge qui s'enfonce, Kadoudja gagnai: 
encore sen observatoire. 

C'était le premier soir du Ramadan. Kn-
doudi.i, 3e là dune, interrogeait le sud. Au 
coup de canon, tiré d'un mitmet, elle frisson
na. Un vol de pigeons tournoja sur la ville, 
et des terrasses monta le vacarme de la Hs), 
La jeune fille songe aux troupeaux qui n'ar
rivent pas, à son père que 1rs neiges vont 

Ira, aux agneaux dont la tendre corne 
doit cr.itérer. Elle se dirige vers le douar, ou
bliant à se; livre;, une moue. M|ja dajnftts. \ ÎTaK-rstiré^ 
elle, tics pas rapid-s écrasent le sabl- - "— 
pauvre de Dieu, sans doute, ou. un senreur 
d'orge, qui 

t » « « . »•"*••• ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
TJne main s'est posée sur son épaule c 

la voix inconnue supplie : 
— K.v'oudja... pardonne ! C'est moi le axa 

sicien des danseurs. Tu sais... la place de 
citernes, ] c vin do palmier... Comme la ga 
jclle, au bord du Niger, tremble devant le-
éb.-,t3 des caïmans immondes, tu as connu 1 
dégoût, à contempler les Aïssaouas, mes maî
tres. L'as-tu remarqué, seulement, rjkasabtc 
joueur de flûte, brûlé par le soleil du Sou^-
dan ? Tu n'avais d'oreilles que pour les pro
phéties stupides de ces Maudits, et, quand 
ton regard se posait sur moi, tu ne compre
nais pas les promesses de mes yeux qui te dé
voraient ! Il était écrit q/ue nous nous ren
contrerions. Vois, j'arrive de pays lointains, 
si lointains que la pensée peut à peine se figu
rer leur distance. Là-bas, j'ai aimé des filles 
dorées qui cueillaient, au sein de fabuleux 
ver.T/crs, des fruits pesants et rouges comme 
leurs bouches ; certaines étaient nées de 
chefs et savaient lire le destin dans les étoi
les. Moi aussi je suis né d'un chef, mais mon 
histoire, 1 histoite tragique de mes malheurs, 
tu ne la connaîtras que plsis tard, si Allah le 
permet. Dans le sillage de nomades et blan
ches Syriennes, j 'ai goûté le parfum des plai
nes qui sont au delà du Golfe. Aucune, Ka
doudja, aucune parmi ces vierges, n'aurait 
été digne d'être ton 1;sélave ! L'heure presse. 
Ecoute... Je suis pauvTc, mais notre natte 
sera lourde des trésors que je te promets. 
Viens ! Nous gagnerons mon pays, et j'élè
verai en roseaux notre deme-urc, près du fleu
ve de mon enfance. Partons... je t'achèterai 
un chameau. Pour les dattes c; le lait, je 
jouerai dans les villages, sous le baobab des 
palabres. Viens ! nous nous mêlerons aux ca
ravanes, tu connaîtras le grisant vertige de 
lespacc, l'ivresse des soirs dans les oasis. 
Tu frissonnes ? Fiançons-nous, aux sons de 
la fête qui se déchaîne... Demain, au puits, 
je t'attendrai. 

Allongée sur le sable de sa ease, le visage 
au creux ces mains, Kadoudja sanglote. Quel 
feu la dévore ! Quelle angoisse la torture ! 
Elle s'était bien dit qu'un homme l'emmè
nerait un jour, aprèï avoir remis à son père 
des pièces d'argent ; elle s'était bien dit qu'un 
jour clic partirait, muette er résignée, comme 
ses sœurs étaient parties... Mais les fêtes les 
réunissaient au campement t Et voici que 
l'étranger lui a appris les mots qu'elle igno
rait, lui a promis des voluptés qu'elle croyait 
réservées aux seuls Elus... Qui est-il, enfin, 
celui dont la voix mag-que obsède son oreil
le ? c Il était écrit que nous nous rencontre
rions ! » Partir, avec lui... partir l Le der
nier adieu aux tentes,.» puis, qui sait ? Et 

Lie père, quand il apprendrait... les brebis qui 
l'appelleraient I 

Soudain, très calme, elle endossa un 
c baick > neuf, et alla vers Met ne*. 

Le Marabout invita Kadoudja, à, s'asseoir 
sur un pelage <!e panthère. 

Maintenant, le vieillard songe. Les yeux 
baissés, Kadoudja attend les conseils. Eilc a 
parlé franchemen:, elle a ouvert son cceur ain
si qu'une mosquée de marbre. 

— Mou enfant, lui dit le Marabout, remer
cie le Seigneur de t'avoir fait naître pauvre. 
La pauvreté est un inestimable bien. Si tu 
étais la fille d'un cliérif.- par. orgueil autant 
que par cupidité, il t'aurait depuis longtemps 
fiancée à un homme riche qui se serait em
pressé de t'enfermer. Le Prophète a écrit : 
« Dieu a établi entre les époux l'amour et la 
tendresse >. Connaîtra-t-il l'amour, le cœur 
de la jeune fille qu'un maître entraîne malgré 
ses larmes ? La volonté du Seigneur s'est a i . 
lirmée. Loue-ie, Kadoudja. d'avoir apprécié 
ton innocence et ta simplicité, vertus qui lui 
sont chères et qu il récompense. Va,., rejoins 
l'étranger. Et lorsque les jours mauvais com
menceront, lorsque la nostalgie de ton pays 
t'accablera, le souvenir des années d amour 
qi'e vous avez vécues sera un baume pour tes 
plaies. 

A la nrit, deux ombres rapides s'éloignaient 
vers l'Orient, . „ . _ 

Franz- TOÎ.-SSATNT-,;.-^ 

TERRESTRE 
de SICILE et de CALABRE 

' ' «a • 

Il y aurait cent vingt mille morts. — Le roi d'Italie à Messine 
est supplié par la foule cTarrêter les cataclysmes». 

La France envoie une division navale. 
l'affreux désastre qui vient do frapper la Si
cile et la Lolabre, car les communications 
étant interrompues, les nouvelles n'arrivent 
ici quo très lentement et d'une façon con
fuse et contradictoire. Mais on peut affirmer, 
dès a présent, que la tremblement de terra 
•ta 2â décembre comptera parmi les plus 
grandes catastrophes de -1 histoire, et sur-
pass eencore, par l étendue des pertes et le 
nombre des victimes, lo fameux tremble
ment de U-rre qui détruisit Lisbonne vers le 
milieu du XVlllc siècle. 

D'après le3 dernières évaluations, le chlf-
fr<? de9 morts ,1 Messine serait d'environ 
soixante-dix mille et en Calabro d'une tren-
t-ine da mille, et, peut-être ces chiffres ef
froyables sont-ils encore auvdessou»' da la 
réalité car Messine, Hejrgio ont été entière
ment détruites. La première de ces villes, 
BTM de3 ulus belles artistiquement et l'uns 
des plus riantes de l'Italie, comptait ÎCOXJÛX) 
h.ibit9nts, et Reggio environ 70,000. 

Cent mille victimes ! Cent mille personnes, 
disparues en quelques secondes ': L'imaoinn-
t o n recule épouvantée devant une réalité 
aussi affreuse. 

C'est un raz do marée d'un? violence extra
ordinaire qui a anéanti Messine et P.acpio, 
entraînant dan^s la mer des milliers d e v i c -
times. Parmi les morts à Messine se trou
vent 1 archevêque, Mar Ramondini, la -ques
teur et toute sa famille ; le général commatv 
dant de la placo et lo dénoté Fulci, un dos 
d»u\ représentants do Messine au Parle
men t Seul d°3 hauts tonotionnaires, le pré
fet a pu échapper nu désastre. 

Lo pénitencier avant été à moitié démoli, 
los prisofirrteTs ont pa s'entulr, et il «trt se 
passer n Messine des scènes horribles qui 
rappellent celles de San-Francisco. Les mal-
fnjteuro éehapp«a des artarwa aa sont mis il 
r»ner les habitations et h touiller les cada
vres, c», d'après l< bru ' ts qui courent ici, l tien., 

éobout est cède proche des coUinea ; totaief 
les maisons du sort et de ta partie central» 
do la ville se sont effondrées. 

Dès tes premières lueurs do Jour, las amrw 
\ ivants du désastre se 9Wat réfugiés sur «n» 
couine, où ils restent souffrant du Jroid *fc 
manquant de tout. 

Toute la journée, d'autre* survivants Cm 
la c3tastropne ont parconru le paya, e o a a a j 
et criant, comme tous. D'autres allaient H 
venaient dans les décombres, enjambant la*) 
cadavres & demi nos, fuyant devant lea >•>» . 
tendies qui éclataient de toutes parts. 

Il est impossible Jusqu'à présent d'évaluer) 
le ehiffro des dégâts, mr.is Us dépassero** 
certainement plusieurs centaines da mi« 
lions. 

LC raz-de-marée a ctl des effets extraor
dinaire-. C'est ainsi qne plusieurs wagon» 
qui pe trouvaient s a r les quais du port c*»* 
été p r o c è s jusque sur les maisons. 

Dans lea environ», les eaux de la mer on»! 
envahi le pa r s dans certains endroits taa» 
qu'à una distança de 15 kilomètres da la cotf* 

Messine dormait 
Milan, 30 décembre. —• Le « Secoio » i 

de Ctr ino, bureau télégraphique lo plus ; 
proche du lieu du désastre, 1*3 nouvelles soi» 
vantes : 

Messjng était endormie lorsque, tout & 
coup, 13 sol trembla, les maisons s'êcro«l*-> 
rent Les usines du aaz et do la lumi^rai 
électrique ayant sauté, une obscurité" pao* 
fonde régna aussitôt su r touta la ville. BV»I 
vnijues, du t o hauteur considérable, s'abat» 
ttrent sur les maisons du port, tes b*B|uW 
et les navires de la flotte do guerre, la» ba» 
teaux de commerce coulèrent immédiat»» 
ment Un nrru?e' érVmvnnfivf*» aetata anaaji 
Wt. met!au» le comble à l'horreur 4 » ) 

ver qj.il n'est pouit do justice surhumaine, 
qu'il n'est point de pitié nillours que dans le 
cœur des hommes et que nous ne sommes 
rien que d'infimes parcelles de vie sottement 
illusionnée, aujourd'hui en paix, demain 
anéanties, selon le gré insoucieux de Forces 
brutales ! 

Hier, nous essayions de frapper l'esprit 
de no3 lecteurs par quelques comparaisons 
do chiffres pour leur faire saisir toute l'hor
reur do ce que c'est que cent mille morts . 
Pour leur donner vtno vision graphique, no
tre cliché leur montre aujourd'hui que si l'on 
mettait côte à cote les victimes du cata
clysme, en emboîtant chacune dans 45 cen
timètres de largeur, on aurait uno filo de 
corps qui, partant de Lille, irait jusqu'à Va, 
lenciennes, en un lugubre chemin do mort ! 
Quarante-cinq kilomètres de cadavres 1 

Notre cliché1 donne encore l'aspect soteil-
lens de Messine, aujourd'hui détruite, et no
tre carte situe en leurs places les villes frop-
pées par la gigantesque catastrophe.. . 

SA CATASTROPHE 
Rome, 30 décembre. — Il n'est pas possible 

encore de mesurer) dans toute «on étendue 

Vue de Messine. - 4 5 kilomètres de cadanrpae. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
A la pointe du jour, ion put" jûtfar até i'iBH des patrouilles- de soldats auraient dû fusil

ler sur place plusieurs do ces bandits l 
Lo soulèvement des eaux dans te détroit 

de Mess-'ne a été tel que le fameux écueil de 
Charybdo a été complètement déplacé et a, 
dit-on, à moitié disparu. 

Hier soir, on était sans nouvelles do P.eg-
gio, mais la vérité commence a so faire jour. 
11 parait quo cette ville a subi à peu près le 
même e t triste sort quo Messine , 

Le désastre 
de Messine 

LES TROIS QUARTS DE LA VILLE SONT 
DETRUITS. — LA MER S'EST AVAN-

CEE A QUINZE KILOMETRES 
DANS LES TERRES 

On commence-a. avoir quelques détails sili
ce qui s'est passA à Messine et dans les en
virons après lo tremblement de terre. 

La ville même d a Messine, qui comptait 
plus de 150,000 habitants est aux trois quarts 
détruit*. 

La, seule partie de-la-THle qui soit restée 

rnensité du désastre ; on , voyait 
l'eau, qui avait envahi tes rua» nntaimn ««, 
porî, d innombrables cadavres,- et osOa p f -
tie. de* la vdla ne formait plus qu'on aina* 
<îo décombres. Lo nombre des morts-est éva^ 
lue à ii.*),000. i 

La fe.u continue l'oeuvre de désolation <ï»* 
n 'avai t jpas accomplie la mer . 

13 navires ont sombré 
Rome, 30 décembre. — Quinze navire** 

qui se trouvaient dans le détroit de Measioe, 
au moment du tremblement do terre, ont 
sombré. 

Quelques aut res navires n'ont pu regagna* 
qu'avec beaucoup d e peine las porta voisina-

Un officier qui se trouvait su r la torpil
leur <• Sapno » en rado dans te port de MtM^ 
i;ne, récente a-nsi l a catastrophe : 

d II était cinq heures dit mat in quand j » 
vis tout à coup-la mer s'agiter, puis s ' a n t W 
démesurément et «'élever a tin* nauteun 
d'environ quatre mètrea. De loin. Bons ajjac-
çfimes cet te montagne d'eau qui a 'abattait 
aur la TiDa avec m» fracas effrftjeaNa.i I 
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